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"Double âe  ta  rejfonfê  delaKo^neiMe^nee^ 

te  du  Roy , d la  lettre  eJÔŸjttè  a ^ ‘ 

farMo^feigtteurlePrinte'deCo^déyle  ' 
i^:de  leurHy 


Sj 


à 'Nepueu'^Ÿ'brîre  lettré  efcrtttft 
à'Maifietes  J iè  rs».  cièce  mois , tn’a  t 
^ efté-  prétentee  le  ir.  Elle 'çontiefic  . 
plafieurs  chefs  , aurquéls  ie  vouiois  / 
attendre  à refpondre  particuHeremen^îors  q ue  • 
lés  Eftats  generaux-  du  Royainiae  " ‘ 
femblea  ,pms  que  le  Roy  , Môn^ 

Si  moy  auions  ra  arreflé,  par  l'Wùis 
& officiers  delà  Couronne  , & 
paux  Confeillers  du  Roy , mortdit 
qui fontaupresde  nous , d'en  faire  la  cp 
tion  J dont  nous  aU ion  s do  n né  ad  uis  par  ! es 
uincesdeuatit  la  réception  de  voilredite  lertr 
comme  vous  euflîez  appris  de  nson  Coulin  le 
Duc  de  Ventadpur , Sé'du  (îeur  d’e'Boitrîzç , pué 
i ’anois  dépefchezvers  voiis,  fi  vous  ne  — 
party  de  voftre  maifon  de  Chalb  au 
palier  en  Champagne , cbnïmè  voüs  anez  taiçt,  , 
(fànsnous  en  donner  aduisj  an  ibefiijs  (jcmps 
quhlss’.afcheniinoye'ntà  v'ous  ÔiVfi  depuisybu.s 
leur eulfiez  maiidc  apprbuner  qù'iis  fuirent  al- 
lez*ouvous  eite-s  , comme  ils  s'y  fbnc'ôl|erts  par 
IcUîsicttres,  qui  vous  ont  eft'c  portées  par  honi- 
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ÎMetfxptis.rây eu \ plaifîr decognoidre , parla 
leéture  de  voureditc  lettre , que  vous  approu- 
uexladitea{lèmblée:Càrc’eÂ  vh  bon  remede^ 
pour  poutueoir  aux  defordres  que  vous  dirçs 
uoir  cours  dedans  lé  Royaume.  C’cft  auflicé- 
luy qui t toujours  cftéplus  efl:imç,&defiÿéde 
moy , & duquel  ie  faifois  bien  cftat  d’vfer  à l'en- 
trée delà  majorité  du  Roy , mondit  lieur^  & Ëli, 
pour  luy  reprcfentcr  en  vne  fi  notable  compa- 
gnie , le  palfé  de  ma  regence , L’informer <lu 

frefcnt , & mieux  rcigler  toutes  chofes  pour 
aduenir^  qucie  h*ay  peuifairc,à  môn  grand 
iegret  > durant  mon  adminiftration.  Mais  comV 
me  depuis  vous  auez  enuoyé  vne  copie  de  ladite 
IcttrcàMeflîeurs  de  la  Gourde  Parlement  de 
ccftc  ville,  l'ay  crcu  que  vous  la  diuulgueriea 
f ncores  par  toutes  les  autres  compagnies , ^ 
Prouinccs  du  Royaume, pour  en  mefme  temps, 
defcrier  par  tout , comme  il  femble  que  vous 
prétendez  faire  îcy,  la  direélion  & conduire 
des  affaires  publicques  auprès  de  moy , à mon 
defaduantage  ; car  les  plaintes  qüé  vousfaite.s, 
des  defordres  que  vous  attribuez^  ceux  quiler- 
uent  le  Roy  auprès  de  moy  , s'adreflent  plus  i 
moy  qu’à  eux:  C’eft  vnaftificç  dont  l’onvfeà 
poftç  jpour  donner  aux  fubieéfs  du  Roy  vne 
mauuaife  odeurj,  & impreffÎQn  dèmesaâions., 
C’eft  poutquoy  i’ay  bien  voulu , en  attendant  la 
tenue  defditsEftats  generaux,  que  i’aduâriceray 
tant  qucie  ponrray  vous  faire  feauoir  , paradi- 
nance  , cequi  eft  contenu  en  laprefente.  In  ^ 
5!ommcnt:et#ydpncqüÇ5par  vous  dire  ^ meç 


Nfpuei»,  quefoui,  &toureIaFfâMte;efte«Ôj' 

Pligez , q noy  que  vous  purffi  ear  dife  ^ ilê-pffbJïe#  " 
aü  çontraire , de  rocognoiftie  Sc  cbftfélfcr  o Pé 
> Royaume  à parla  firigulïeregrate  «!èt)fèp,ite 

cgence,  contre  1 opinioü' corrimïiiW 

n'eülïïonsof/”r*^^  ^ entfer  , què  nôui 

kprefencc  duquel  contenoir  ïoutcÿ  iôrtci  dé 
perronnes  cndeffoir  acobeyffance  ) dont  ir  fié 

en  cela  fideHr"^°‘ r ^lïaliié^.qui  ohï  . 

encelafidcllcmentferuyieRoy,  mdndirficur‘ 

cuf  a leir  Citch^  - 

cun a fceu  & vcu  qu  elles  ont eflfé  riiésriélnés 

mes  combats , & mescontmtrel's  tfràuauÿ  èiSn^ 

mamtenir  la  tranquillité  pnbhté  ! Séfi- 

cores  maintenait  enuiee;  & trop  rudériVél^ 
ouuertementaÇailliepaf ceux  qutî  deutovéntlê? 
6ire;nsintc6mméncé  dés  lé  Sicié  diV Rov^ 
monditlîeur &fils, ontdepuircofitlîué  SS^ 

MblesàkdignirtdoRty.'SSISf'^^ 
il  eft  à prefent  mal  interprété  Par  cébV^S' 

fwquien  <mt  profité  e*  la  c&püLlw 
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dîgalîtc*',  qttci»  Jieceffité  du  Royaume  t eifi 
«©rquces  dc  Hioy,  contre  ma  propre  volontCi, 
& qui  eu  lieu , ii  vous  m’eufficz  aulS 

affiducllctnetitibrtifiec  de  voftre  â0îftance,que 
^e  J'ay  d efitçe , Sc  voy  s a y d o nnc  occ^q  n d e irai- 
re,  par  rentierc  5c  iionorablc  part  quevbu'sa-i 
uçz  toufiours  eue  en  laconduitte  des  affaires^ 
par  prcference  à toutes  autres  , comme  il  eft 
deub  ^voftre  qualité;:  Mais  ienepuis  queiene 
me  plaigne  à vous,  dequoy  vous  auez  laiffc  cou- 
ler, & paffer  quatre  années  dè  ma  Regence,iàna 
m auoir  aduertie  des  matiieriations  iur  lesquel- 
les vous  fondez  voftre  mefeontemement.  Car 
fi  vous  me  Ies;eufliez  defcouuertcs , i’y  eüiTe  ap-^* 
porté  l’ordre  neceflàire  pour  le  bien  du  Royau- 
nae,auquel;Voasauez  notable  intereft  : Telle- 
ment qu’il  ferab^  que  l’on  ayt  voulu  exprès  fai- 
re vn  amas  de  telles  plaintes , ( qui  font  toutes- 
foisautatimaginaires  que  peu  véritables, J pour 
donner  pretexce  aux  faéiions  5c  mouucraenss 
qui  menacent  le  Royaume  de  defolation , ou  dé 
diilipation,  au  lieu  d’vne  reformation  que  vous 
dites  rechercher.  A quoy  ie  voy  ,aaecdefplaific 
quel’on  vous  engage  contre  voftre  volonté;  car 
vous  ayez  vn  intereft  fi  remarquable,  decon-s 
ietuer  cefte  Couronne  entière,  5c  en  félicité,; 
que ic neveux  po;int  douter  que  voftreinten-? 
tipn  ne  tende  à toute  autre  chofe  : Mais  pour  y 
patuenir  plus  Aïonorablement ,,  5c  ivtileraent,, 
vous  ne  deuiez  vous  eiîoigaet  demoy  ,n*y  com- 
mencer par  former  vne  Ibcieté,  qui  en  engen- 
drera d’autres.  Car  toutes  djuifions ,.  & partia- 


liteï  -en  vti Jt.«yaàmefoiit  dé  trèà-iJiœn^eretife 
«onfequençe  iTant  à’en  faut  que  i’eri  aye  api 
,p#:<>uu£;vne  fe^lç,!qucielesay  toljteÿ<îeteftées> 
^riacipallemen t fitoft  que  je  me  fuis  appcrçeuc 
•q[ue  l’on  yoiîloit  s’en  fetuir , plus  pour  aduantai 
.ger  les  partiettUets , que  p our  bien  faire  au  fer*, 
îaice  du  Roy  : Au  contraire , i’ay  toufîoursdefî* 
-ré  , conîmeie  fais  cncorcs , de  moyenner  , dô 
■tout  mon  pQuuGir  vue  bonne  intelligence  eri^ 
ççe  sous  les  princes  ^ Officiers  de  làCoutonnei 
les  autres.  Seigneurs  du  Rtÿyaume,'  Mais  i*y 
ay  touridurs  fefté'israuerfee  , Sc  empefchcc  par 
mefin es  inuers siens,  &,  artifices  do  ceô» qui 
-j^j^ensftnt,  encsores  à,  prefent  celle  qui:fe?pre- 
^nte  ,E,t  toutesfoià  ;ili  bfent  encores  imputer 
jjrpj^iGpnfeils  que  i'ày  fuiuis^  les  fadliohs  qaerç 
•jcqndemqe , dequoy.i’ay  fouuent  faî<^  plaintéà 
.■çeuy  qUejiAy  éftiule?  y pouuoir  apporter  queli 
jq,UArrcnîcde  ;,Si  i’ay  commandé  Pbblèfuàtion 
.exacte  des  Edi^s  f^i^s  par  |e  feu,  Roy  pcmi 

^li^ürer  la  paix  du  Royaume , ainfiquetPay  fôu- 
uentfai^  j & i-eïterc^  auec  grand'fcmgfV  aSè- 
‘élipn,,  5c  finçérité  J t’on  a publié  ijneîc  faifùfs 
I|;ls  çommandemens  fi  précis t:,; exprès  pouf 
mieslx/urprendre  ceux  de  la  Rcligioôîpreten*. 
due  reformée , qui-s'y  cnd.©rniiroieno^  St  s’êfl: 
jun  feruy,p6ur  les  ombrager  d’auantage,-des:al- 
liançes  que  nous  auons  traitées  du  cofté  d'Efi. 
pagne  , comme  fi  elles  eftoient  bafties  exprc's 
contt^eux  , & leur  a-on  auffi  celé^  jibu  def- 
guiie  à rnefmc  fin  , celle  que  nous,  traitons  à 
prefentca  Angleterre  , par  voftreaduis,  delai 


ÎJtïctW^n  Éoufîti  ie  Duc  de  BoüÜloh  a eâc  /é 
principal  entrejpetteur.  D'ailleurs , fi  qaéf<|ucs 
îoisi'ay  Kfé  d’indulgence  à l'endroit  d'aücun$ 
• ^e  ladite  Religion  , après  auoir  commis  quel:* 
que  exeicez  contre  la  iuftice,  tarai  fou , & Iefditt 
Edidts  .lis  ont  bla  (me  ma  tolerance.Sc  patience, 
l’ont defcrièe , #£  imerpretéeà  mauuaife  fin, Ec 
îoincsfoisd  eâcertain , fi  vous  aüez  cfté  «Uprcs 
de  moy,  quant  tels  accidens  font  arriuèz  n'auoir 
en  tels  cas,n’v  autres  qui  ont  cottcerné  le  public, 
rien  ordonne  a vpftre  defçeu.  T elles  perfonnes 
«ufrentpeuteûre  defirc  que  i'eulle  vfé  de  plus 
grande  fcueri té  en  telles  rencontres  , tant  par 
srengeanctt  pàriiculiere  , que  pour  engendrée 
noife  , ennüyœ&  de  la  durée  de  la  concordedè 
piaix  duRoyaume  Que  n’a  il  efté  tentéde  fnuea- 
tèpourpkciter  des  mefçoûtentémens  , former 
despatiialit,éz  , &faâ:ions,  émouucir  les  peu*» 
pies  à fedition  pardiuers  moyens , par  gensim- 
patieds  ^deveoir  croiftreleRoy,  àuecfbh  aage 
eniugement , courage  , @c  en  la  cO^noiffince 
du  bien  i dé  du  mal  qu'il  reçoit  de  fes  fer uitéurS, 
sSe  fiibicâs  : Tels  offices  onfefte  faiârS  curieufe- 
letBenrvpquren  trauerfant  la  conduite  des  af* 
faites  publiques  .cftablir  celles  des  particuliers: 
fit tout  ainfi  que  i’ay  traaaillé  fincerènient  i 
tnaintenirla  paix  du  Royaume , en  faifanc  exai- 
ôementobferusT,  & executer  lefditsEdièts  : I« 
n’ay  pas  elle  moins  foigneufe  8c  diligente  à con- 
feruec  le?  amiticz  des  alliez , 8c  ccmfeder ez  de  la 
Couronne  , tellement  quei'en  ay  pluftoft  ac- 
rcu,  que  diminué  le  nombre  ; Véritablement 
i’y  préféré  ladite  Alliance  d’Efpagne  à celle  de 
^ ' ’ Sauoye 


Sau6yc;Mawiéh’âyiica  faid  enceîa  qvele^s^ 
Roy  mon  feigaeur  n’euû  feiél  loxs  ^ue  Doâi  , 
Rediro-de  3’ole-do  vint  vers  kiy  de  là  part  dü  Roÿ 
d'Efpagne,  s’illuy  en  ciift  faiâil'otiuertare^cotti^ 
ineilsyattendoir.  Depuisie  m’ÿtuis  coîîd^it^ 
entièrement  par  l'aduis  de  feu  mon  Goufin  îg 
Comte  de  SoilTons  qui  eftoitanpre?:  duRov» 
quantla  première  propoütion^ién  fut  faicevlâ- 
querie  vous  fuft  communiquée  par  moy  , 8c  par 
ledit  Comte  , à voftre  retour  de  Guyennev& 
fnftdeflors  approuoée  dc.vous, comme  déiuv, 

&.  de,  tous  ceux  qui  en  eurent  cognoidancé^ 
eomrae  vtile:,  bienproportionnée I l'aage  j 8c% 
la  grandeur  du  Roy  ; Et  puis  aâèrmer  ri’anoi'r  e^ 
fké-po.uiîèeàceÆéipceference  psr  defaut  d’afFe- 
ôion  , 5c  bonne  volonté  en.uerÆ--m.on  frète  1® 
Duc  de  Saueye;,  & fa  maifon  ^ ny  à autres  fih| 
quede  la  confiderarion  du  métire  d’vne  telle 
aili3nee.5,3S£i)ilé  J/asffèrm.!iremetîE'de  la  paix  entre 

fcsdeüx  Roy$:;ivtïleà  la  Chr'eftienté  , & 
peceiraire  alEêatprefentdes  alSires  dii  Royi. 
aume  .qnenaucre  faifoa  j Dequoy  ledit  Due 
de Boüilbpfuil: chargé,  d’efclaircir  le  Ro¥ dé 
|a  grandeBretague  ,oûle  Roy  ^ & moy  Éen- 
üoyafmeseîcpp.cs pour  faire  cet  office  , qui  fût 
rendu  feinblable  en  melrne  temps  a u-x  autres 

Pxiq;Ces.,Potentaxs,,&alhez  de  cède  Coûtons 

aie  , qui  ^(>^t  tous  monUre  lesauoir  receo,^  en 
bonne  part  rîe  diray  dauan  rage , que  les  mb  tifs 
xdu  Conleilqui  en  fut  lors  pris,  nronc  eftémoins 
.confiderables  pour  ledit  Duc  de^Sauoye7&  Tes 
EftatSy  quepour  lafr&nce  j V-Otts  eii  icaite^  Içf 
''  ’ ' ' ‘ 'il 
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Eatforis  comme  moy.  Mais  tels  bUnnent  à pré- 
sent jefdits  Coinféils,  & Mariages  , <^ui  nefc- 
rGyent,peuieftte,  confciencc  de  fc  pteualoir 
audcraduintagcdüRoy , mondit  iîeur  & fiis, 
& du  repos  de  la  France , d’vne  mauuaife  intel- 
ligence efttre  ces  deux  Roys.  C'elt  poutquoy 
ilf  vfeiu encosesk  prefent de toutesibrtes  d'ar- 
tiiices,&de  diligences  pour  en  retard  et  l’exe-r 
cution,,  en  intension  de  les  rompre  du  tout,s'iis 
le  peuuent  faire.  Maisi’elpere  que  nous  Içau- 
rons  bien  y remedier , auec  l’ayde  de  Dieu , qui 
fauorirera  , s*il  luy  plaift  , nos  finceres  inten- 
tions , qui  n’oDt autre  but  que  de-  ptocuretle 
bien  du  Royaume  , auec  le  coiicentement  par- 
ticulier du  Roy  , & k bien  de  ma  fille  aifiiee, 
tout  ainfi  que  i’elpere  faire  pour  la  féconde,  du 
çofté  d’Anglfceçre  , dequoy  ^vqus  ne  faiiîfes 
mention  par  voûredite  lettre , cela  nuiroitaufli 
audefi’ein  deçeux  cjui  YouscoBlêillcnt:  l’efpe- 
redcfoitiramiabiement , à TfionneUt  du  Roy, 
& au  bjen  , & contentement  de' fes  fubieâsi 
desdiiîerènts  de  NauaTre , mefmes  deuant  que 
nous  paffions  outre  auldits  mariages  , finon, 
i’auray  tel  foin  deconreruer,cnceftèoccâfion, 
Jesdroicts , ids  limites  & k réputation  de  la 
France,  que  çcux  qui  nous  accülérir  de  n'en  a- 
noir  le  loin  que  i’cu  deuois  auoir,  auront  occa- 
fion  de  s’en  dédire  , ôc  de  retrancher  de  lents 
plaintes  , celles  qu’ils  fondent  fur  ce  fubiccl: 
Maisquoy  \ llsYoudroyenc  défia  nous  voir  aux 
priles  , & aux  dunes  auec  le  Roy  d’Efpagne, 
pour  s’en  preualoir  cnleucsimagiaations  : Tant 


s’en  faut  auflî  queFon  aye  fujet  defe  plaincîre 
de  Fatîiftaiicedu  Roy,  mondit  fils,&de 

la  mienne , auxafîàires  de  Montferat , quci’a'c- 
tcndoisles  louanges  ,& des  remerciemens  dti 
foin  que  i’en  ay  eu.  Car  il  elî;  notoire  à tous  , lî 
mon  Nepueu  le  Cardinal  Duc  de  Mantouc(qùc 
i’a  ffè£bio  n ne  b ea  U cou  p , au  ec  t ou  r e fa  maifo  n,  a 
caufe  de  Ton  affection enuers  la  France,  6c  de 
noftre  proximité  ^iouïft  a prefent  de  quelque 
allegementcn  fesafraires,  il doiteftreatiribué 
au  fecours , & aux  offices  de  vraye  amitié  , que 
le  Roy,mondit  fieur , 6c  fils  , 6c  moy , luy  auons 
départis  en  ceftenecefficéjlefqucls  nous  aurons 
toufionrsàplaifir  deluy  continuer, autant  que 
les  affaires  du  Royaume  nous  le  permettrorit. 
Car  ie  fuis  obligée , comme  vons  feauez  de  pré- 
férer celle-cy  à toutes  autres,  dequoiy  fii’vlois 
autremant , vous  meblafmetiez,  auec  raifon  le 
premier  : Comme  ie  ne  puis  faire  alfez  ceux  qui 
reprennent  , ou  condemnent  les  deuoirs  qui 
ont  cfté  faicls  pour  faire  confiderer  , ôc  poifer, 
comme  il  con  nient , les  raifons  qui  importen  t à 
, la  France,  lut  la  nouvelle  pourfuite  des  Veni- 
ti  en  s , p o U r.  1 e rc  n O U U ell  e m e ne  d e le  lit  al  lian  ce , 
tuecles  Ligues  Grifes  ,dignementTeprefentéss 
patl’Ambailadeurdu  Roy, -qui  refide  aufdites 
Ligues , deuant  que  d’y  engager  le  nom , 6c  la 
réputation  du  Roy Confidc;tez  ie  vous  prie , à 
quels  termes  de  mefcognoiirancc  enuers  le 
bien  public  du  Royaume  . les  pafflons  priaées, 
defuo yent  ceux  qui  bla line  it  noffre  cp-nduitîe, 
enccfaiéttçarils  vèallenc  que  piiîe  pardetîiis 
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tdüïei  fortes  de  raifons,  Bc  confidéfations,(jüef-‘ 
tjues i ^portantes  qii’elles  foycut  au  R oy , & atî 
Roya^ume,  pour  fdiure  leurs  opinions.  Toit  pout 
flaccer  ladite  république,  ou  pour  auoir  fuici 
de  fonlenter  & accroillre  dauanrage  la  défiance 
defdites  alliances  d’Êfpaghe,  comtftefilafcdiè 
confideratîondesinterefts d’Efpàgne,  nousrei- 
tenoit  de  contenter  ladite  republique , & fauo- 
îifer  ladite  alliance , chofe  qui  eft  tres-efloîgncb 
delà  vérité.  Mais  il  ne  faut  que  lire  lesdépefi 
chesdenoftre  Ambairadeur,  & fereflbüuenir 
des  accidents  furtienus  à cefte  nation  grifonne, 
apresla  première  ligue  de  Venife  , pour  cort- 
danlnet  là  piaindle  qne  l’on  fairt  de  ma  cort- 
duirte  j en  ceèy.  Ladite  première  ligue  fu^  vé- 
ritablement fatiorifee  pat  le  feu  Roy.  Mais  il 
s’en  repentir  affez  quantil  vit  qu’elle  preiudi- 
cioitàlafienne  fquicouftecberà  laFrarice,)  ôc 
aitbic  plongé  cefte  nation  en  des  confufions 
calaniitez  très- grandes , dont  là  mémoire  leur 
eft  tous  les  ioursraft  aifehie  quand  ilsictient  les 
yeuifüriefort dcFuentes,  badyà  la  ftoiitiete 
de  leur  pays,-  après  que  ladite  ligue  de  Venife 
fuftfâirte  , & à l'occafion  d’icelle  , 5c  neant- 
moiuseomnleleRoy,tnondit  fieur  &:  fils  , 5c 
moy , délirons  grandement  fauorifer  ladite  ré- 
publique, à l’imitation  du  feu  Roy  , &defes 
predecelTeürs.  Nousauons  ordonné  que  les  ca- 
pitulations de  leac  première  alliance  , foyenc 
Veus  pour  retrancher  Sc  reformer  celles  qui 
peuuent  nuire  & afFoiblir  celle  de  la  France;  de- 
g,uoy  l’Ambairadeurde  la  Seignéuric  doit  cori 
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ferér  aacc  ceux  du  Confeil  du  Roy.  Cefté  p tù^ 
cedùre  nepeuteftft  iuftement  reprife  & blaP- 
mee , Mon  Nepueu , que  par  ceux  c^ui  chercher 
querelle  prefèient  leurs  pdîions  au  bien  de 

la  France.  Mais  qu’y  a-il  que  i'on  n iouente , &c 

que  l’on  ne  publie  pour  defcrier  maRegence, 
&lcs  feruireurs  du  Roy  qui  craaailUeot  iour^ 
nellement  auprès  de  mcry  > pour  s acquitter  fi- 
dellement  de  leurs  charges.  Nous  voyons  clai- 
rement que  l’pns’adrelïe  àeux  , pour  enefpar- 
gnantmonriom  , en  papier  , faire  tomber  lue 
nioy,  p'areiFed>  les  reproches  . dont  l’on  les 
charge.Tantya  qüe  perfonne  ne  peut  nier  que 
le  Royaume  ne  iouyflTe  à prercnt  d’vne  fehcicc 
plus  digne  d’admiration  , & partant  d’honneur, 

6c  deloüange  pour  Ceux  qui  feruent,  que  d’au- 
eun  reproche  î Ce  font  gens  vieillis  dedans  les 
affaires  publiques  , & les  charges  qu  ils  exer- 
’ cent  : Si  le  foin  qu’ils  y employent , auec  beau- 
coup de  fidelité,  denitie,  & de  labeur,  doite- 
ftre  bapti'é du  tiitre d’ambition , & conuoitife 
de  goudernec  ,1’aduoUc  qu’ils  font  coulpables  : 
En  tout  cas , monNepueu , les  fautes  font  pei- 
fonneiles  , fiaucuiid  eux  seft  tant  oublie  que 
de  ma nquer  au  deuoir  d e fa  charge , & mefmcs 
àvous  feruir  , i’entens  pluftoft  le  conderanet 
quedel’excufer:  Maisielcay  qu’ils  fen  ont  vfé 

autrement,  6c  que  vousaaez  plusdefujetde 
vous  louer  de  l’honneur  qu’ils  vous  ont  touf- 
iours  rendu , & du  feruice  qu’ils  vous  ont  faiél 
auprès  do  Roy  ,&  de  moy  , 6c  au  public  , que 
vous  n’auez  de  les.ténrr,  pour  tels  que  vousleà 
“ ■ " ’ : B-  Üj 


oèpcigné2,&  heantmôins  ié  veux  mepîaitï- 
dre  à vous , de  Vous  eftre  par  trop  deffié  de  y ol^ 
tre  creattee,  Sç  puiflance  enoers  inoy , Sc  de 
mon  affection  enuers  vous , d auoir  laiffé  pafTer 
tantde  temps  depuis  ma  Regence,fàn$  m’auoit 
defcouuertleiitsdeportcmcns,  fivous  les  ,*:ieï 
recogneus  preiudieiables  au  public.  Car  i’y 
euffe  poiuueit  par  voftre  bonaduis , & mtr  pro- 
mets tant  de  la  reuerance  qu’ilsbortentàmes 
volontez,  & à voftre  perfonnè,  quefeulenienc 
pour  nous  complaire,  «Se  fe  defebarger  du  far- 
deau qu’ils  lupportent,&  contenter  le  public,, 
iîsanroyent  librement  eux-mefmes  remis  leurs 
charges  en  ma  difjpofîtion  , au  premier  fignfc 
qu’ils  en  euftent  receu  de  moy  , comme  ils 
m’ont  particulièrement  & publiquement  dé- 
claré fur  voftrediteplain£te  , qu’ils  font  enco- 
res  prefts  à faire  à lâ  première  femonce  quileur 
en  fera  faiéte  de  ma  part  ^ Pareillement  ma 
condition  feroit  bien  dure  , & mon  peouoirre- 
ftraint , s’il  ne  m’eftoitloiffble  de  rémunérer  de 
biens,&d'honeur,Craift  faire  préjudice  au  Roy* 
n'y  au  public)  vnt  longue  feruitude  accompa- 
gnée d'vnefidelitéefprouuee  > 

V oudricz  vous  eftre  réduit  à teh  termes  pour 
ceux  qui  vous  feruenc?  Vous  nous  auez  bien 
feiél  cognoiftre  que  vos  prétentions , & inten- 
tions font  bien  efloignèes  de  cefte  reftrin- 
£tion  , laquelle  aulR  doit  eftre  iugee  de  vous 
peu  équitable  pour  les  autrésr^Semblablcment 
je  recognois  que  le  Roy  eàft  eftéraieuxferuy  ,.it 
nous  euŒons  reigle vu  Guafeil  pour  les afette^ 


dlÈftâtj  coitipoféfcuîcmcntde  vous , 
très  Princes, aacc  les  Officiers  delà  Cooronue 
Mais  quia  plus  déliré  cela,  & quiy  a plus  tra* 
uaiUéquemoy,àquoy  véritablement Tay  efté 
maUmftce  de  tous , Et  toutesfois  maintenant 
vous  vous  feruez  de  ce  fojet,  & dclaconfnliont 
dudit  Conlcil,  pour  deferier  les,  feruiteurs  da 
Roy  , 6c  le  gouuertaement  ; Seroit-ce  pas  va 
grand  honneur  , & adtantage, 6c  vne pareils 
defchargepour  ceuxqui  les  manieat , a caufc  4c 
leursOlfices  , fi  les  dcpcrdiesàmcrurc  qu’elles 
font  rcceuës,  Ôc  qiic  les  refponces  font  ordon* 
nées  , 6c  diedecs  elles  eftoy eut  Icucs  en  va 
Confeil  reiglé , 6c  ôompbfc  de  perfannes  de  tel* 
le  qualité , Pour  le  moins  leur  labeur , 6c  leur  di* 
ligcnce leoc  fuffifance  , feroyent  mieux 
cogneues , & toutes chofes  feroyenr  veriuble- 
menuiiieux  ordonnées  e Vous  deuez  vous  fou?- 
uenir,  que  voyant  que ie  ne pouuQisparucnirà 
la  reduélion , icreformacion  dudit  Confcil,  par 
faute  d affillance  ,*  i’kuoys  irouué  bon  que  ceux 
qui  ont  les  charges  des  dcrpechcs  .j6cdesiinan-!^ 
ces , vous  vciiTem  par  fois  en  va#rc  inaiion , & 
reçeutîentyosadatsruTicclles,paur  lesme  re- 
prefemer  pourvousrcfmoigner  l'cftiroe  queie 
faits  de  vous , 6c  ma  confiance  en  toutcschofes: 
Mais  vous  vous  eftés  pluftoft  lafié  de  cet  ordre 
que  vou4  n’auez  faii^  paroiftre  d’en  defircr  1» 
continuation  : Outre  cela , on  a voulu  vous  fai- 
rt  trouuermaouailemon  entrée  au  Confeildes 
afïàires  des  Prouinccs  , commefi  ma  preièaee 
debuoit  y cftre  incompatible  aueclatvûfise  , & 
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iert  queîcjjàe  (ôrtë  rétf  ao  cher  lé  rëfpeâ:  qui  ybuÿ 
eftdeub , chofe  véritablement  qui  fei  oit  adue- 
nüc  cohtre  mon  intedtioh  ;I  aduouc  hiend’e- 
fitetreCalouredu  bién  des  aftaires.du  Roy  Mais 
de  qHtdois-jeeiperer.d’eftremicux  fécondée  en 
cela  que  de  vous  j eftànt  ce  que  vous  eftes 
mon  Nepueii , pour  bien  faÎTe  au  public  /vous, 
deuie?  demeurer airpresdu  Roy, & de  tïioy,’'vo- 
ftre  qùahté'déprcmierPfincc  du  fang  vous  euft 
doné  toute  creance  authoriré  pour  eftre  ôuy, 
& creu,  fans  aatreaflîftance  que  de  la  iujtice,  & 
dela  veritéde  voftre  remonftrance.  VouseuG 
ifieacogneu  & efprouué  pat  vrais  effeéis^,  que 
mon  aiïeéiion  enuers  le  public  furmdnté  dé» 
beaucoup  celle  que  ie  rendsaux  particuliers  de 
toutes  qualitez.  Vous  m’euffiei  rrouuee  très-; 
defirculedelaconuocatioQ  ,&du  xemede  def« 
dids  Eftats  generaux  pour  eftre  tenus  eh  la:  for- 
me ancienne,  en  laquelle  chacun  trouuçrra  1* 
feureté  & liberté  qu'il  conuienr  , pour  y xQ«tri 
parôiftre,&  y bien  feruir  lc  ^Rpy  > le  pub^rc^ 

fouz  la  protedion  defon  aùtborité/fouûerainei 
& defaiuftice,,teüeqael!edoiteftreattëdue,& 
delîrée  de  tous.  Mais  prenez  garde  que  fouz 
pretexterde  lademande,  quei’on  vous  faid  faire 
en  teriiaes  generaux  de  rendre  lefdits  Eftats, 
feurs  &*libtes , l’on  nè  minute  & proiede  défia 
des  difficultez  pour  éluder  & anéantir  ladite  af- 
femhlée,  & en  auorreéle  ftuid  deuant  ia  naifl 
iànce  aupfeiudice  du  public , contre  voûre  at- 
tente, &voftre  propolition.  .Ceux  qui  auroiet 
ce  delCein  eftimeroientrncantrriQins  de  -n'auorr 
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pçagagne>  ëh  faueiir  dcleurparty,  d'auoirpàl 
anticipation  femé  dedans  les  efprits  des  hoinesj 
l’efperance  dC/laditeaiTeniblée,  fondée  fur  ladi- 
te reformation,  quant  bien  elle  deuroit  apres 
to,urner  en  fumée,  pour  renüèrfer  fur  les  autrefi^ 
vn  meicdntentement general  de  l’interruption 
d’icellé,^duqueis  ils  feroient  neanttiioins  feiils 
caufe  : Ce  que  vous  m’auez  filandé  auoir  efté 
délibéré  icy,  d’airefter  la  perfonne  dudit  Duc 
de  Bouillon  , me  donné  ce  foupçon.Car  Com- 
me tel  aduis  eft  imaginaire , faillx , & plein  d’ar- 
tifice, procédant  dVne  profonde  malice , ie  ne 
puis  que ie  n’apprehende  dés  k prcfenc  la  ren- 
contre à l’aduenir , de  femblables  ruzes  ôc  iii- 
uentions  imefmcs  lors  qu’il  faudra  donner  en- 
trée à ladite  alFemblee  d’Eftftts,  Partant  vous  y 
aduiferez  i Sc  y pouruoirez  de  bonne  heure: 
Mais  ie  ne  puis  bonnement  croire  que  mon 
Goufin  le  Duc  de  Longueuiile  ayt  rapporte 
que  ieluy  ayerefufé  d’âiler  en  fongouuerne- 
rttent , bien  l’auoy-ie  moy-mefme  prié  d’atten- 
dre quelqucHonrs  à partir , pour  refoudre  auec 
luy.  les  Ellats  des  garnifoas  , ôc  fortifications 
des  places  dudit  pays^en  la  forme  accouftumeei 
a quoy  il  euft  trouué  à redite,  &àfe  plaindre,  lï 
i’y  etilfe  touché  fans  luy.  De  fotte  quei’ay  bien 
plusgrandé  &iuftecam'edemedouloir  de  luy, 
dequoy  m’ayant , après  diuerfes  inftances,  faiét 
alFeurer  qu’il  me  donneroit  ce  delay  , il  s’elfc 
defrobéde  nous  à heure  indéue,  pour  téfmoi- 
gner  à tout  le  monde  la  mesfiance  qu’il  a de  ma 
foy, laquelle  n’a  toutesfois  encore  dcfailty 
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^erfonneviuafttejgracesà  Dieu  : Ce  pforedl'ét 
fut  caüfé , que  m ayant  efte  rapporté  qoeie  Duc 
de  Véndofmeauoit  longuement  conféré  auec 
ledit  Duc  de  Longueüiile,le  mefméïour  defon 
départ , ioina  les  diucrs , SI  Frequents  aduis  qui 
i^ftoÿent  donnet , des  préparatifs  qu’il  fai- 
foit , pour , à fôn  imitation,  fe  defrobeP,Ie  pris 
Confeil  ( meuc  du  foin  queie  veux  auoitdefa 
fortune,  & de  fa  réputation  , pour  le  refpea 
que  iè  dois  ^ & veux  rendre  toute  mâ  vie  à la 
mémoire  du  feu  Roy  , mondit  Seignenr;  de  lé 
Faite  retenir  en  facltambre  , dedansleLouurej 
nonâauirefin,qùepoùrle  garantir  dvne  dcr 
fobeyirance,  en  laquelle  ie  le^oyoïspreft  à fe 
précipiter , ce  qu’il  a mal  recogné,u . & vérita- 
blement fa  faute,  & mefcognoiflance  cncela^ 
eftplusblafmabîeen  luy qu’en vn autre:  Vous 
en  râifôns  ^ CiUe  vous  auez  quelque-, 

fois  employées  pour  1 acculer , & le  reprendre. 
Mais  c'éfîdit  lors  que  ledit  Duc  auditrecoursà 
d’autres  qu’à  vous,  pour  eflre  fupporteen fes 
îeunelïes  : Q^ut  à la  Citadelle  dé  Bourg.coni , 
rneelle  auoic  efte  baftie  par  feu  Monfieur  de 
Sâucÿ'd  , exprès  pour  nuire  à k France  ^ elle  à 
efte  ralc'fc  deouis , poür  en  âlTcurer  la  eonlerua- 
îion , L’argent  quiaefté  employé  pour  tecom- 
nehretlesferuices  , & les  mérités  du  ücur  de 
Boiffe  3 oui  y coniùt2.tic}oit  , n iucôîïimodera 
point  le  Rov  ,:mais  plufto|l  foulagera  fes  finan-, 
tes  .-  Car  ce  n éd  qu’vue  aduance  qui  fera  bien- 
î’bft  recomp-enlèe  pr  rEfpargne , de  la  garnijon 
«uiy  feîüüit,  laquelle  raoint.oit  par  ànnee-be- 


aviCQup , de  façon  que  ce  Conféiî  qui  a 
prjouué  de  plufieurs , fera  ytileà:  la  EranccTout 
.ainfi  que  l’argent  employé  pour  cetireir.  le 
fteaud’Amboife,  des  tnams  de  ceJuy  quilegar- 
•dpit3,lefçraaux  villes  affiles  fur  Ja  Riuiere  rie 
Loire , qui  ont  reçeu , auefc  le  pays  , • ^ gf  aoi es 
Jneommpditez,  durant  la  guerre  , par  lagarrii- 
ipa  qui  yeftpic , G’à  eftè  dpnçques  pour  fiietfree 
ledit  paysen  feureté , ûrer  de crainéie  tes  feàbi-^ 
-çaus  d’iceluy , queladiterpeonipenreaeôédDa- 
îiee:MonHepueu,  il  eft/aede  de  defçricr  Jes 
aâiionsdeceuxqui  maoieot  les  affaires  publi- 
ques ,1e  apinbre  desnjalcpptens  , & enuieusi 
du.bien  d'autruy  eft grand  ^ le  defir  de  ceux  qui 
^punnycnr  du  repos  n’eft  pas  rnpindte.-  Et^çora-» 
.Jbien  que  depuis  le  trefpas.dq  feu  Roy  i’aye  ^ 
^uorife  l’ordre  Ecclefiaftique , eelpy  de  la  Nci- 
. blefle  1 & faict  foulaget  Ip  peuple  tant  qu’il  ro  ja 
çftépoffibie,  'iJoutesfoisilfemble.par  voftne 
4iteleptre;,  que  vous  prétendez  leur  faire  croire 
qu’ils  ont  efté,&  fontuial  traitte?,  Si  centre 
uioa  elperançe,  & la  raifon,  aucuns  d'euxic 
laiffent  a|lef  attelles  induélious  perftiafiDnSs 

ils  éprouuerpnt  bien  tpft  aprç s par  experierreé, 
par  effèiéls , qu’ils  auront  etnpiré  leur  ppndi” 
•tion,’  l’ay  en  toutes  chpfes  fuiuy  les  traçesudrt 
^feu  Rqy ,,  ropndit  Seigneur  > en  leur  endcqjj^ 
pourleüc  bjen  faire  ; |’aÿ  diftribuéidesgraeeÆ 
.parinyIesdfiuxpremiets.EftatSô:aViecfQindc.iHL?- 
geraçntabieu  marrie  de  ne  les  auoij  pen  trai- 
ter mieux.  Tantya  que  les  gens  d’Egîifè  pag 
eî5e,ïçç  leurs  fpjaâ;iQns  » iç  .Ipüy  deleursjzenej^ 
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«es  en  toute  liberté  & feureté.  l?lus  graïi4 
nombre  de  Gemils  hommes  dé  qualité  , d fer- 
dans  les Pfouinccs , ont  eftc gratilpez-&  faudri- 
fez  par  raoy , que  do  temps  d u feu  Roy  •;  Plus  de 
compagnies  de  genfdarmes  entt'fetfenueSîQuanç 
à la  V ente  & charte  des  offices  des  charges 

de  la  maifon  du  Roy , & des  Prouincës  j cllc'n'a 
cfté  inttoduitte  de  mon  temps , ie  recognois  & 
relïents  les  maux  qui  en  procèdent.  Ceft  pour- 
quoy  i’ay  recherché  & tenté  lés  moyens  de  re- 
trancher & faire  ceffcr  la  caufc  ptincipaîe  def- 
ditsexcez  , Aucunes  compagnies  fôuucraines 
s’y  font  oppofees  , qui  font  d ailleurs  plaines 
d’âfFeâion , & de  zefc  au  Bien  public  ! Leurs 
raifons  qui  ont  efté  balancées  au  poids  de  Fin- 
tereft  particulier  /tint  pour  cefte  fois  en-ce- 
ftedccafîon , eftéa^ptouuéés , non  dé  ma  vdl6- 
,téi  mais  par  neceflïié.-  lefpere  que  nous  pour- 
obirons  à ce  delordre,  qui  n’eft  des  moins  dom- 
mageables  à l’eftat,  par  l’aduis  y &âUecd’ayde 
: defdiéVs  Eftats  gefterâux  ; le  ne  diFây-Merf'déS 
autres  J car  ie  n'en  ay-  cognoifîanefe , qyepar  la 
plaiaéle  generale  que  \'ous  eu  faii^és  ; Mais  ie 
fcay  bien  que  plus  de  perfonnesdé  tiOûS  çftacs 
ont  beaucoup  plus  defubieétde  fe  louer  dê  ifeur 
condition  prelen'te,  que  ne  voudfoyeht  teuk 
quiles  veulent  tendre  mal  contenspaii  deflèin, 
êc  par  force  : Plufifeurs  fe  laniètitchr  & foiït 
brüiél  de certainesçonin^iffions extra- ordinai?- 
res  / & desimpofitions  du|  fel , qui  fcàueni  bieO 
que  léfdites  imppfuions  o|ot  efté  mod  érées  de- 
puis ma  Regence,  & lapldsgrandepartkdcfi 


îl 

(dites  conîmiffions  ^ reuoqnees: . Ilsrfetnent 
• telles  plaindes  , & les  iettent  auxryeux  d'va 
chacun , plus  pourles.elblpüir  & ac<^nerir  cre- 
ance , que  pour  foini-Sc  intemioD  qu’ils  ayeqc 
de  les  en  foulager.  C'eft  pour  fortifier  leurs  ca- 
bales , & toutesfoisi-efpcre  que  les  pluî;fàges  fe 
garderont  bien  dechoppercontreceûepierre, 
la  meifioire  des  playes',  &:  des  miferes  & cala^ 
snijcez  paflees,  proucnuës  dies  guerres  ciuiles,efl: 
^eoxorcs  trop  fraifche , & viue  dedans  les  cceurs, 
&il‘es  biens  d’yn  chacun  : En  tout  càsjiene  dou- 
te poipt  que  ceux  qui  fe  laifTerontfiirprendre 
: aux*  cfperances  d vneLpretenducirefQrmation, 
4k  d’wfoiûlageroeht  public , par) telles. vo,yeç, 
««■s’en repentent  bien^toft*  LesEceiefiaftiques 
cbgnoiftrent,  paria  fuicte  de  femblables  amor- 
ces , qu’eltes  ne  font  propofees  qiié  pourad- 
UàPt'er  laruyne , Sc  defolation  deleurjordre , a- 
Kecia bieligion  Catholique;  Mars fttrquoy eft 
^fowd'deVoftfe-plainâe , qui  regarde  la  Sorbon- 
tiié.  L’on  a fcmé  à pofte  dedans  ce  College  vene-» 
rà^iè,làdïfcorde  5 pour  forjmer  vn  fchiihie,noa 
•ffefltement  en  cefte  compagnie,  mais  en  toute 
l'Bgîifè  Catholique  de  ce  Royaume  tl’y  ayop!. 
‘poïë , êc  employél’âuihorité  du  Roy , la  mie* 
•Ke-j  non  pour  nourrif  leur  diuifitm’4  -mais  pat 
b©pncsremonftrances,&cxhor'tati0ns,la  ccm» 
p’oièr,  dees  ertipefcher  le  cours  , quia-ilàre- 
■dire  j & reprendre  encefte  procedure  , autres 
nepeUuentla  trôuuer  mauüaife,  queceuxquji 
■prétendent  profiter  de  ladite  diuifîon , comme 
trop  rouuen.c  ils  ont  faiél;  de  celles  qu’ils  ontias 
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• ft0(îmttes£ , & cfpandue&  par  tout  i,  où  ils  tout 
■ çlîc  elccMüteZ',  Au  çontrairè  d’eax.:  lay  foignea- 
fement cprubattu  , & trayaiHé  en  tous  lieux, 
.pour  Gotppolèr  lefditès  diuifions  , à tnelnre 
qu’elles  fbtityénuës  k ttia  cognpiffance , êc  fcay 
quexeax  quinous  acculent  de  les  auoir .cntre- 
tenucs’/j  üpnt  eux.  qui  les  ontiformées  j &en 
-forgent  encores  de  nouuelles  iournellement, 
autant  patmylesfubiiejâsdu.Roy,qmfpnt.pr©- 
.fcffiondêia  Religion  prétendue  rcfcurmée^  que 
i’on  m’ainiuRcment  attribuées)  qu’à  l’cndrûit 
des.  Catholiques  , fans  BD  ccU  çlpargner  les 
dPtiinccsipAcles  grandsdu  Royaume  , en  ieuts 
,prppresû»ifïnis,  & familles,  4eqtt£)y.Tous,& 
deyxqt^vbos-affiftent  ne  demeurerez  long 
•tempafkas  vous  reirentir'voiis.mcfmes , les 
autres auffi*.  Mais  çe  fera  aprçsq»d‘ vous  Ibrez 
£(  auant  eng.agezen  leütsjDonfçils  , que  vous  nn 
pourrexîplus  vous  en  retirer",-  ôc  defueloppex, 
.qu’àle4ïr.mei''cy  > & 4il<:retia.Siie,,pouupis  vous 
reptefentifc  par  vne  lettre  les  recorts , & pfelar 
ges  lur  ce&du  feu  Roy mjondit  S6igneur,ie lies 
yotus  expofet ois  volontiers  , taHti^apprehendp 
pouï  voRs,â£  les  autres  Püa!ees;  qui  font  prés  de 
•fpusj&poutîepublic,  jksdirgracep,  & 

|ieurs  qui  font.  ineuita|ies  en  Ij  pourfuitte 
du  deffem  s auquel  I'qo  vous  a embarquéi 

y^ousproteftea;  Mo  if  jNfP'Vçv,  deyoulo» 
ptoccdef  ebjpeile  de  l^  fufdite,  reformation, 
paEmoyensiegiiimes,  iSj^iijon  pat  armes.  : Je 
¥eux  cEoiffe^oftre  jntentioni  eftre  telle  , mais 
prenez  gardeque  l’o»  nS: 


ïC  jSê  füf  toutàbailir  vn  party  deaansle  Rôyi 
àume , qui  fans  la  permiflîon  de  l’aürhontéfôa-*' 
ueraine  ne  peut  eftre  légitimé*  fi  faite  cela  n’eA 
ifeire  la  guette  onuertentent,  C’eft  forcer  le  Roy 
de  s'y  oppoier  par  toutes  voyes , G'cft  fonner  la 
trompette  pour  les  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic > & introduire , & commencer  vue  erpece 
de  guerre , pire  que  eellés  dès  armes  > & partant 
au  lieu  de  bien  faire  à l’Eftat,  en  adüancer  la  de- 
folation  : l'efpere  tant  de  loyauté  de  ceftegene- 
reufe  Nobleffe , quia  toufiouts  expofé  * dccefi 
pandü  libéralement  fonfang*  pour  defendrcla 
perfonnedefonRoy , & fon  authorîté  fouue^ 
raine  , qu’elle  preferuera  fidellemenr  en  ce  de- 
uoir , nonobftant  les  artifices  * & derguifemens 
dont  l’on  vfe  pour  la  feduire:  le  noürriray,&  es- 
leucray  aufli  mon  fils  en  la  tecognoiflance,&  ré- 
munération du  mérité  & des  feruices  d’icelie , à 
l’imitation  du  feu  Roy  * fon  pere , lequel  affifté 
de  ladite  Noblefie  , coniointe  à la  faneur  dé 
Ciel,&fecoBdée  de  là  propre  vertu*  a fauuélo 
Vaifieaude  la  France*  du  nauftage  qu'il  acouru 
par  l’entrefuite  des  guerres  ciuilles.  Les  villes 
nedetefteront,  n’y  fuiront  pas  moins  le^  au» 

! theurs  des  eau  Tes  & partialîtez  qui  engendre- 
ront femblables  efîèâs;  Car  ils  ne  peuuent  eftrfe 
fi  couuetts  en  leurs  deffeins  publiez , ou  priueZ, 
que  les  Citoyens  Sc  habitans  defdites  viUes^ 
foient  pour  s’y  laificr  citconuenir,  Q’eft  pour* 
j quoy  ie  leur  ay  par  aduance  ordonné  de  Ce  bied 
i garder  & d«‘  ne  donner  entréè  en  leuridiétes 
; villes  à perfonnc  puiffiintc  afrez  pour  s’en  era- 
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^arer,&  leur  donner  la  loy,Gar  le  Roy , tttotïÉI 
iîeur , & fils,  & moy , ne  prétendons  pouriioir 
leur  feureté,  que  par  l'entiere  confiance  & aft 
feurance  què  nous  aoons  de  leur  loyauté.  La 
charge  quei’ay  m'a  obligé  à vfer  de  cefte  pre- 
caution  contre  les  mouaemens  qui  frétillent/ 
Laquelle  ie  m’aifcure.  Mon  Nepueu , que  vous 
approuuerez^  car  clle'eft  faiéte  non  pour  nuire  à 
peifonne,maispoür  garantir  d’iniure  & d’op-* 
prelîion,  ccu}taufquersie  dois  proteélion:  Mais 
pourquoy  mé  récomniaadéz  vous  par  voftre 
dite  lettre,  le  retour  du  Gbèualier  de  V endofine 
auprès  dii  Roy  , puîfqué  c’eft  cbofe  que  vous 
fçaucz  que  i ay  ordonnée,  il  y a pluficurs  mois,iF 
n’a  efté  retardé  que  pour  le  rendre  porteur  de' 
l’obediance,  qu’il  faut  que  le  Roy  fende  à no- 
ftreS.Peréle  Pape,&ad  lainéfcfiege  deiieà  eau» 
fede fonaduenement  à la  Couronne:  Preten-' 
dez  vous  quelque  aduantage  de  fbn  retour , dc 
de  fa  ptefenceauprés  du  Roy , ou  fi  c’éft  pair  pu- 
re charité,  Sc  afFeétion  que  Vous  faiéics  ceîlé 
inftance.  Vous  fçauez  que  ie  feay  quels  ont  efté,- 
& iufques  bu  peuuent  encores  s’eftendre  les  ço- 
feiIs  5£proie(âsdesprincipaux  autheûrs  dé  nos 
d iuifîons  ,1e  ne  m’expliqueray  pas  plus  auant.  If 
l uffic  quei’âye  recogneu  & éprouüé  là  portée  de 
leurconfcience.  Ormon  NepueUj,pour  finir  & 
conclurrelaprefente,  le  vous  reprefenteray  de 
nouüeau,  ^ar  forme  de  répétition , que  pour  vé- 
ritablement faire  celfer  les  defordres  Sc  excez, 
que  vous  prétendez  auoirl  cours  en  oe  Royau- 
me, Il  faut  faire  tout  le  contraire  de  ce  que 

I vous 


^otis  faites.  Premièrement,  yous  ne  deuez  voiîr 
tenir  cfloignc|iu,^Q.y,r  comme 

yous faites,  ains  nous  fortifier  au  |>lufl:oft  de 
ypftrcaifîftancç  > a'ueç,l^qi^üe,nouir  poauons, 
facilement  poa.rueqic.à  .toutes  ckofes  neqeiîai:^^ 
res  pour  le  bien  de.  tous,;  Sfcopdement , Vous 
ne  deuçz  authoàfer.de  y pitre  nom  , vnc,4iui^ 
fion.eritreies Princes  j ^eigueurs,,.  & maifons 
Catholiques  duiloyaume , laquelle  a efté  indu- 
bitablement fprgéepar  tels qui  peut  cftre  n'ef- 
perent  pas  moins  eti  profiter  quelque  iour  ,,  i 
Yoftre  propre  dommage  quaji  mien;  Finable- 
ment, vous  deuqZ  vous  abllemr.  dc  blafinerpu-- 
iTi^ieqiiement.comme  vous^tes,,  legouue^nq.^, 
îçent  des  affaires,,  Sc  les  Ofiteiecs  gui  y feruent;,  f 
mefmes  deuant  quede  yons  tfi  eft;f2  iddrefle  ^ 
moyen  particulier  : îdais  yhacun  nç  .cpgnpift 
que  trop  clairement  auffî^ que  Vous,  vous  adref. 
fez  à moy  pluftoft  qu’à  eux,,Pa,rcinemçnt  vous, 
nedeuiez  permettre  çftrp  drcfic  4cs  partis  de- 
dans l’Eftat,  y eftre  fpnré  des  fchifmes.diuifipns,, 
& detradions,  le gpuuernement  defçriç  * QE? 
fpn  fe  plaigne  des  grâces  que  i ay  faites. , qui 
font  a.ppeïlees  maintenaut  prodigalitez!  , par 
ceux  quien  ont  rccueilly.,  ^ cmplôyé  lefruidà.. 
Içur  aduantage  , eftre  donné  attainte à k paix, 
publique,  ragenient,& hçüreüien^entmaintc- 
n.ué  depuis  quatre  ans^  contré  les  .diüers  alfautf 
& artihees  employez  ppur  la  reniierrér , exciter 
&emouuoir  le  Clergé,  ^kî^oblcffe  , auecleSj 
habitansdesyiUeS; , & le.pèuple  , mpfmes  les 
compaghies  fouuéraines , toiis  Ips  officier? 
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^ if  , . , 

sîiefcohtèntcînerit!  yoüKsîr  exprès  tetardcr  les 
înarîigesxOnttaéktZjpo^r  âpres  lës  rcnuèrrer  a* 
ÜEclà  paix  de  là  Chrcftiçftté,  apfcs  auo'ir  eftéâ- 
pfQptuczpatvous,  &enaabir  vous  melrnes 
grië'lçs  cdntraâ:s,n'ÿpër»ne^  ên  eftre  do* 

hé  îâlpii fié  âiix  fpieàis  dit  Hoy , ^ à nos  voilin's, 
& fâièé'tèler  exprès  à riiefme  fih  le  mariage  qui 
fe  triilif  en  ^n^îèterr’e:  Btçf,  interpréter  à mal 
tout  étiqui  a efte  fàiûi  & qui  a rieantmoins  heiî- 
reufeîhèntïucccdé  ah  bien  , & aduântagc  dès 
âfiàirès  düRoy,  dedans,  S^defiors  le  Royaume, 
dépnisifc  trcfpasdufeu  Roy  , mondii  feignéur; 
Carfàiré  toutes  çéscbofes,&  les  accompagner 
èhcories  ^e  toütek  fortes  de  pratiques  ,’  enrooU’ 
leïtiëii'sde  gens* de’ gü erré,  & recherche  de- 
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ftrëdité lettre, &''râ'i!»è2‘ ‘depuis  ièttiée  , ÔcreC- 
péndî|epart6ut',^iîe'c>|i’ert  le  dtoiét'  chcrtiirs 
qtr'il fâ'ût  tenir  , pbût  vcîitàbièîfieiVt  refotmcf 
l'Rftat*  par  ’mbÿèïîl  ‘ Ie'gitrfnes'''ConiiT!é  vous,  lé 
ptbw’iVcz,  Êt.dertVahder  eh  corés  ; éirinitte  dé 
ccfàiv'ne  aflérb|i^ée‘cBBditionnee  dé  /cureté,_dç 
d’H'ifcerré,  cYft  lamoœ  '§£  au'goirft 

dé  c^'x  çpîl  vdû7d0h'henttels'ç()hferls,qiu.peut 
cfti''dj{î'ntd'és  àpfé/'èhtp;6ur  bütl(  Ions  prétexté 
de  cé^ëpreteh'dÊi'eféwëcé,  ^iipèf  té  Y d‘cn  ren- 
uérïet,  âî  èmpe1che4''dü  toütl’e|t'â /Comme  ie  ; 
vêtis  à^Cy  deüâdt diÉ.pàr  bt}  il  f|m%i?"ç]’tic  i’on 
n'^ïit  âutre  ‘yii^|i^w"d^clb1ouyt|'*tes''y,èux  dVir 
châchh  , patiâ  prôpéÏÏtîùh  dé  labiée  airemhlce, 
p6ür  fiïî‘é,érbiré‘qdéll  rappréM^éhde  auçc  - 


^oi  feraemle  R of  auprès  dé  moy-#  $£  Béaps- 
i^insttous  la  defirprs  plus  cjue  tous,  §«  e%çr| 
pué  nous  en  profitéijbns  âuffi  pour  le  bien,  & lé 
ïeruicéd»  Roy,  & du  Royaume;  pltts(^iué  tous: 
An  moyen  dequbyjtnôri  îsfepuen,  ft  ybns  ypu- 
leï  ijue  le  Roy  , & niëy,8£  tous  fci  bpns  fcrni- 
rents,  & fabie<aiycrpyotts  quciVoiM  afpirez  vé^ 
iiiablèméfit  àia  fufâite  teformatibn  ,par  bons, 
&'légi^jfnes  mpyensj^  enintcivtipndé  bienfai- 
irè,GKàngez;ie ^vousptie  , yptoecbnduitte,  & 
pfbccdute,  car  ibdobiraèlcmcntîéeUcqoe  voua 

kifez  choifie,auancer»,^aügnientetépI»ftbftIa 
c-t)nFufioB,&  les delprdres  qu’elle  ncksxcuanîi 
pbétâjàla  defûlatiou'generallc  dû  Royaume,  &, 
jpaitant  à voftré  defaduantàgè , tcrntUe  au  né« 
ftfej&Teûent*  qui  fout 

cbhÀiiiâ:s  auecypu!?  ch  ce  proic£fe,¥©tfs,&éuat 
ÿ^fe'réz>rcçeùsauéc&o*>ncür,  & confiance  , ki* 

làfiscelïerpa'r  è#e^  toutes  fortfcsdf  mehccsSc 
pratiques  qUiJffKtcouïS?  par  lés  Prouiw  dq; 
Royaume,  & audcbots , que  péffènne  n’entfc 
èii  doutedesafftiés  du  Roy  é Car  elles  fctonr 
efiipfëyees  à la  defFentc  comuauné  & iadiffè* 
rentée  toui»  Aoàhqbiis  en  diligence, ^atten- 
dons auec  patience,  leiuccez  deladiâè  aflem* 
bîéegenerale des Eftats du  Royaume, s’ilyàdu 
mal'mauiemenfi^ts^iéfiàites  publiques  , & dp 
j'cxcez  de  poùubir  én  iceux  qUi  les  maniens 
(jaçpitque  ieçefi^e  fois  apérçeuc  qu’il  en  ayê 
èftéabuFéjiy  fém’èdieraiâucc  vous.  Partant  ip 
vous  conuies  de  rechef,  & coniùre  par  i'intèrcft 
que  vo  us  aucz  au  bien  de  ce  Royaume , dévoué 
\ ‘ ‘ ■■■  ■ ''  Di} 


U qu'il  fasce.  Sc  ie 
DUS  aux  preterf. 
jœ  vous  dideÿ 
Eu  En  ie  conii-; 
cOifté  les  ofHcesj 
c de  moy , tanc»' 
Ûs.  donner  toucf: 
’veUî^^ce , Sc  à’ 
lén,  toutes  chov' 
iNepueu,  qu’iî, 
ÿacde.  Erctic  à* 


ic  qu'il  face.  Sc  ie 
ous  aux  preten. 
jœ  vous  .dides_ 
En  En  ie  conri-; 
cOifté  les  offices^ 
c de  moy , tant»' 
ns.  donner  tout,': 
’veUî^^ce , Sc  à’ 
lén,  toutes  çhov' 
iNepueu,  qu’iî, 
ÿarde.  EÉctit  à* 


tendre iôpres du  Roiau  plu{ioft  & deuani(|ue 
îes  mauxCqu  engendre vpftre  efloigncment , Sc. 
le  chemin  que  vous  auez;  ottuert)prcnnent  plus; 
frofondie  racine, vdus  y;trouuerez  la  place  qui 
vous  eft  deüe,eüe  vous  eft  rcfçrttee  entière  .auee 
Ibing  S^aflfe(jki6n,par  1c/R-oy.,;mondit  fleur , Sc! 
fils,comniep«c  nioy^  Ilcft  gracesà  Dieu  doué 
d’vneiptify^cnatiàel  plein  de  bénignité  SCi 
vigucarjn-eft  noùrry  à eileué  en  la  crainéle  de 
DieUjSc  àdïlcetner  Sc,  regnoiftee  ceux  quid'af- 
fedioniaentt^la  proportion  de  leurs  qualitez^ 
paeriies  Sc  feruices,  le  vouaprotnets  qu'il  vo 
cheriraeptianie  voftre  flmgvveüt  qu'il  £»<*»* 
femédiëcay*  facilement:;  auec  vous 
dues  inegalite.z  Sc  diEferenecs  qt 
apparoir  eticcs  deportemens  ; 

Aïicraiy  ÿ<c(3'utcibueç  de  tnon  enfté 
Sc  enfeignertiens  qui  dépendent  de 
eEuers  luyiqù’aHleocs,  pour  vous. 

J^iied  dearousloUer  de  maMen  vet 
dons  les  aucrcs,’de  ma  co  nduiiete  en, 

&s,  A tantre  prie  Dieu-,  .mon  Nep 
vpusaycedraiàinéle  Sc  digne  garde, 
fai-is^e  vingt-feptieûne  iout  dé 


